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«[,..]  Une fois ladite partie, que nous appellerons pied pour abré
ger, posée sur le degré, on lève la partie correspondante gauche 
(appelée aussi pied mais qu’il ne faut pas confondre avec le pied 
mentionné plus haut) et après l ’avoir amenée à la hauteur du pre
mier pied, on la hisse encore un peu pour la poser sur la deu
xième marche où le pied pourra enfin se reposer, tandis que sur 
la première le pied repose déjà, [. . .]»

Julio Cortázar: Instructions pour monter un escalier. 
(Cronopes et fam eux, Gallimard 1977)

«Vengeant sa tribu qu ’il chassait de Cormeilles-en-Parisis,  la 
gitane Nita Rosch a mordu un coriace gendarme d'Argenteuil».

Félix Fénéon, N ouvelles en trois lignes, eds. Macula 
(1906 sq.)

0. D é fin itio n s  e t  c a d r e  d ’a n a l y s e

Les deux notions que nous proposons  concernen t  la  façon  don t les é v é n e 
m ents sont conceptualisés  et mis en texte par  les locuteurs .  O n ex am in e  c o m 
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m ent, à p a r t ir  d ’un m acro -év én em en t  perçu  ou conçu, les sujets  constru isent 
une  con figu ra t ion  de  m ic ro -événem en ts  organisés en une  s truc ture  re la tion
nelle  co m p lex e  d é te rm inan t la form ulation , donc le texte , et com m ent ces 
aspects  de la concep tua lisa t ion  et de la form ula tion in te rag issen t lors de l ’ac
qu is i t ion  d ’une  langue é trangère.

Les deux  vole ts  com plém en ta ires  de cette  ré f lex ion  sur les structures évé
nem en tie l le s  sont d ’une  par t  le ‘g ra in '  ou la g ra n u la r i té : le degré  de d ifféren
c ia tion  tem pore lle  du m acro -év én em en t  en m icro -p rocès  auxquels  renvoient 
les p roposit ions  consti tuan t  le texte; et d ’autre  part la condensa tion  relative 
de ces p roposit ions  (cf. BOWERMAN 1984) en énoncés  com plexes  intégrant 
p lus ieurs  p roposit ions  dans un m êm e énoncé.

D u po in t  de vue  conceptuel,  nous nous occupons de la s tructuration  de la 
rep résen ta t ion  g lobale  sous- jacen te  au texte, reconstruc tib le  sur la  base de la 
d ém arch e  in te rpré ta tive  de l ’analyste  opérée  sur les produc tions  des appre
nants.

Du p o in t  de vue l inguis tique ,  nous exam inons  les ressources  l inguistiques 
m ises  en j e u  po u r  fo rm u le r  ces concep tua lisa t ions ,  et l ’éven tue lle  influence 
du réper to ire  l ingu is tique  (des carac téris tiques  typo log iques  d ’une  langue 
particu liè re ,  ou des l im ita tions du réperto ire  d ispon ib le  dans les lectes d ’ap
p renan ts)  sur les choix  de granularité  et de condensa tion  dans les textes. Ce 
qui est en cause, c ’est d ’une part  le lexique (no tam m en t celu i -  verbal et 
aussi  no m in a l  -  des procès) , d ’autre  part l ’ensem ble  des procédés  linguis ti
ques (syn tax iques ,  lex ico-syn tax iques,  m orpho log iques)  de com binaison  de 
p rocès  en structures  re la tionnelles  d iverses  (additives  m ais aussi tem poro-as- 
pec tue lles ,  causales ,  té léo log iques  (re la tions m oyens-but)) .

Du po in t de vue de l ’acqu is it ion ,  cette  p rob lém atique  am ène  à exam iner 
les p rocessus  de  déve lo p p em en t  lexical pou r  le dom aine  des procès, et ceux 
de l ’acqu is i t ion  de la syn taxe  des énoncés  com plexes ,  ainsi que les procédés 
de  fo rm u la t io n  com pensa to ire  ind irec te  (périphrastique , con tex tualisée ,  . . . )  de 
no tions de p rocès  et de  re la tions entre  procès.

N ous  exam inerons  d ’abord  la d im ension  de la g ranu la rité  (section  1), puis 
la co n d en sa t io n  (section  2), les liens entre  ces deux d im ens ions  (section 3), 
a van t  d ’abo rder  les ques tions  que ces deux d im ensions  sou lèven t pou r  ce qui 
es t  de  l ’acqu is i t ion  (section  4), e t de fo rm u ler  des hypo thèses  en termes 
d ’obse rvab les  dans les p roduc tions  des apprenants  (sec tion  5). Dans une 
d eu x ièm e  partie , nous  présen te rons  une  é tude de ces d im en s io n s  à travers les 
co rpus  long itud inaux  d ’apprenan ts  po lonophones  de français  (section  6). Puis 
nous  ra ssem b le ro n s  des é lém ents  sur ces d im ensions p ro v en an t  de différentes



études sur l ’acquis it ion , pour déboucher  sur que lques  conc lu s io n s  p ré l im in a i
res (section 7).

1. LA GRANULARITÉ

Nous som m es parties de considéra tions sur la g ranu la r i té  tem pore lle  
com m e caractérisant un degré  de segm enta tion  du c o n t in u u m  perçu /conçu  
pour représenter  des situations dynam iques.  L a  rech erch e  de ré fé rences  sur 
cette notion en linguis tique  cognitive  nous a am enées  à la  p ropo s i t io n  de 
LANGACKER, qui recourt à cette  no tion  p o u r  ca rac té r ise r  la sém an tique  des 
procès en général. C ’est une des d im ensions  de l ’im agerie  selon  L a n g a c k e r  
(1987/1991):

[.. .] le niveau de spécificité auquel un prédicat caractérise une scène. Le paramètre 
central est ainsi le GRAIN ou la RÉSOLUTION: un schéma décrit une structure avec- 
une résolution plus faible (un plus gros grain) que ses exemplifications (par exemple 
arbre par rapport à eucalyptus).

C ’est pourquoi il est im portan t de d is tinguer, p o u r  nos beso ins ,  en tre  deux 
acceptions de la granularité:

a) la granu lar i té  temporelle:  le degré  auquel une  situa tion  d y n am iq u e  (m a 
cro-procès) occupant un intervalle  tem pore l donné  est subd iv isée  (segm en tée)  
en m icro-procès  occupant des portions de ce t in tervalle  et cons t i tu an t  dans 
leur ensem ble  ce m acro-procès -  c ’est cette  accep tion  qui nous concerne  
particulièrem ent, pou r  ce qui est de  la concep tua lisa t ion  et  de la fo rm ula t ion  
des procès dans le tem ps, et

b) la granu lar i té  sémique,  te lle  que l ’ex em p le  de l ’euca ly p tu s  la p résen te  
(mais qui est de  nature  sim ilaire  po u r  ce qui est des p rocès):  le degré  de 
spécificité  de la désignation, entre  généra l e t par ticu lier ,  qui n ’im p liq u e  pas 
un découpage  plus ou m oins fin du dés igna tum  en sous-par ties ,  m ais  son 
rattachem ent g lobal à une ca tégorie  plus ou m o ins  vaste , ou au con tra ire  
particularisée donc étroite.

Ex. de granularité  tem porelle :

entrer v.v tourner le bouton + pousser la porte + la refermer derrière soi il rencontre des animaux
v.r [épisode de la taupe] + (épisode du hibou] + [épisode du cerf] etc. <dans le récit de la
recherche de la grenoui!le>



Ex-, de granu lar i té  sém ique  pou r  ce qui est des procès:

regarder (catégorie large, sémiquement plus dépouillée) vs fixer, contempler, observer, détailler, 
toiser, considérer. . .  (catégories plus étroites, sémiquement plus chargées) -  tous ces procès cor
respondant à une situation d'expérience identique occupant un même intervalle temporel.

L a m étaphore  du grain pho tograph ique , si elle est utile  pou r  sensib iliser  à la 
no tion  sém antique  qui nous intéresse , res te  indé te rm inée  quant à cette  d is t inc
tion.

L es f a c te u r s  susceptib les  d ’in terven ir  dans la granularité  sont de deux 
ordres: ils re lèven t  du n iveau concep tue l (cognition  des s ituations) d ’une  part, 
du n iveau  linguis tique  d ’autre  part.

1 .1 .  F a c t e u r s  c o n c e p t u e l s

-  La fa m i l ia r i té  avec  le dom aine  ( ‘le degré d ’ex p e r t ise ’ pou r  les psycho lo 
gues) . C e lle -c i  ne jo u e  pas de façon univoque dans le sens de la granularité  
la p lus fine.

On saisit au m ieux  ce param ètre  sur des textes ins tructionnels  (cf. D e n - 

h i è r e  e t  B a u d e t  1 9 9 1 ;  L e g r o s  1 9 9 6 ) :

«Der Grad der Differenzierung, der für Sprecher (und Hôrer) in einem Skript enthal- 
ten ist, stellt eine Bedingung für die Wahl einer bestimmten Dctaillieiungsebene im 
Text dar. Das wird unmittelbar klar, wenn man sich Instruktionen an Experten und 
an Laien gerichtet vorstellt.» (Stutterheim (1992), in Mettler: 104) [Le degré de 
différenciation qui caractérise un script (pour le locuteur -  et l'auditeur) conditionne 
le choix d ’un niveau de détail dans le texte. Cela apparaît clairement en examinant 
des instructions adressées à des experts et à des novices.]

N otons  que la fam iliarité  culturelle , lo rsq u ’il s ’agit d ’un récit, est aussi un 
type  d ’«expertise» .

U ne  faible fam iliarité  avec le con tex te  culturel am èn e ra  le locuteur à 
constru ire  une  représen ta t ion  g lobale  du m acro -événem en t con tenan t une 
s im ple  suite  de faits observables ,  non reliée à des procès  d ’a rr ière-p lan  causal 
ou in ten tionnel, m ais  on pou rra  avoir  une granularité  tem pore lle  très fine 
ex. 1: H ervé , adulte  togolais  racon tan t ‘Les T em ps M o d e rn e s ’ (français  lan
gue seconde):  la s ituation  est ca tégorisée  au niveau de p rocès  à fa ib le  g ranu 
larité  tem pore lle ,  e t à fa ib le  spécif ic ité  sém ique, peu t-ê tre  po u r  une  raison de



non-engagem en t in terpré ta tif  étant donné la d is tance  cu ltu re l le  (les fi lm s de 
C hario t sont ex trêm em en t dépaysants  dans ce  contexte):

21. on a arrêté la fille  + 22. j '  sais pas pourquoi chariot aussi voulait retourner en prison  +
23. c 'est là où ... q u ’est-ce qu 'il a fait ... + il est parti manger + 24. il a pas payé j 'c ro is  +
25. on Va arrêté  + 26. et + la police l'a  mis dans le car + tout tout + 27. et i s ’est retrouvé
avec la fille  dans le car

A l ’inverse, une fam iliarité  forte avec le con tex te  cu lture l des  événem en ts  
perm ettra  de m odu le r  le degré  de détail -  la g ranu la r i té  tem pore lle  -  en fo n c 
tion de la pertinence  interprétative, avec des effe ts  d ’accé lé ra t io n /ra len t is se 
m ent concouran t aux visées com m unica tives .
-  Le degré  de spécification requ is /v isé  (dans une  tâche  et  une  situation 
données)

Les ex igences de la tâche peuven t  pousser  ou non  à l ’ex h aus tiv i té  (degré 
élevé de détail, mais les re la tions en tre  procès  p eu v en t  ê tre  pu rem en t  de 
séquentia lité  tem porelle  donc laissées im plic ites  si le texte  est  en ordre  c h ro 
no logique iconique), et/ou à l ’in terpré ta tiv ité  (densité  en  re la t ions  d ivers if iées  
entre procès, donc en rela tions explic ites, ce qui re lève  de la condensa tion , 
cf. c i-dessous).

1.2. F a c t e u r s  l in g u ist iq u e s

La com position  du réperto ire  lexical (n o tam m en t celu i des d és igna tions  de 
procès, Vs m ais aussi Ns com m e effort, p rom enade ,  retour, choc .. . ) influe 
sur la construction du texte:

-  un lexique peu fourni pou r  les p rocès  am ène  à ca tég o r ise r  les p rocès  par 
des désignations lexicales ‘de b a se ’, qui se t iennen t  à un  n iveau  p ro to typ ique  
de segm enta tion  des procès (action sim ple p rodu isan t  un  c h an g em en t  f inalisé  
par un but): casser, a ller + lieu-c ib le  (et à fa ib le  g ranu la r i té  sém ique)

-  un lexique riche et d ifférencié  perm et de d éno te r  des p rocès  par  des 
lexèm es plus spécifiques (gambader, sautiller, f l â n e r . . . )  vs des un ités  lex ica 
les de base (aller, cf. B o g a a r d s  1996, V i b e r g  1993), ce  qui re lève  du  degré  
de granularité  sém ique ; par  ailleurs, le m anque  de dés igna tions  lexicales 
pour des procès affecte la g ranularité  tem pore lle  dans la  m esu re  où le lo c u 
teur est contra in t pa le réperto ire  lexical d ispon ib le  à un  deg ré  do n n é  de



granu lar i té  (m êm e s ’il peu t  éven tue llem en t recourir  à des p rocédés  com pensa
to ire  dans une  cer ta ine  m esure).

2. L a c o n d e n s a t io n

C et aspec t  concerne  le degré  de condensa tion  de l ’in form ation  en énoncés 
co m p o rtan t  p lus ieurs  propositions  (un énoncé  = n propositions) . C ’est une 

m odali té  du façonnage gram m atica l  des in form ations ( ‘in form ation  packa
g in g ’, cf. H a im a n  & T h o m p s o n  1988; B e r m a n  & S l o b i n  1994; B l a n c h e -  
- B e n v e n i s t e  1997). Ici encore , il conv ien t  de d is t inguer  entre les phases de 
c oncep tua lisa t ion  et de form ula t ion  dans la construc tion  du m essage  (cf. 
LEVELT 1989; D e  B O T  1992).

L ’axe  p a ra taxe /hypo taxe  est censé  constituer  l ’express ion  iconique  dans la 
g ram m aire  de la s tructura tion  linéaire  vs  h iérarch isée  des conceptualisations. 
C ependan t,  il y a indépendance  re la tive en tre  fo rm ulation  g ram m atica le  et 
s truc tu re  des rep résen ta tions ,  q u ’il s ’agit d ’une  part de cerner, d ’autre part de 
ten te r  d ’exp liquer,  no tam m en t à partir  des fonctions tex tuelles  de l’hypotaxe.

2.1. F o n c t io n s  d e  la  s u b o r d in a t io n  d a n s  les  t e x t e s

U ne  app roche  fonc tionne lle  de l ’hypo taxe  dans les langues renvoie  aux 
diverses  ra isons po u r  lesquelles  il y a besoin  de su rm on te r  la linéarité. La 
d isposit ion  de la tota lité  des in form ations en une  suite linéaire  de proposi
tions ne la issera it  pas savoir  au des tina ta ire  l ’im portance  relative de celles-ci: 
quel est le «propos»  du tex te?  Pour  quoi d ire /fa ire  p rodu it-on  un texte?

Prem ière  réponse: on p rodu it  un texte  structuré  pour  répondre  à une quaes-  
tio  -  ques t ion  posée  par  l ’en tourage , ou question  sous- jacen te  défin issan t la 
tâche que  le locu teur  se donne. C ’est ce qui perm et de d is tinguer par 
con tras te  les in fo rm ations  consti tu tives  du texte  p rodu it  (sa tram e) et les 
in fo rm ations  secondaires , supp lém enta ires  ( l ’a rr ière-p lan) (cf. STUTTERH EIM  

&  K l e i n  1989).
S econde  réponse: à un n iveau plus profond, celui de la conceptualisa tion  

des situa tions, dérivée  de la percep tion /expérience  et de  l ’a rch ivage en m é
m oire  de  ces percep tions /expériences ,  il y a des p rincipes  cogn it ifs  d ’organi
sation  f igu re /fond  sous-jacen ts  à la perception  (et non au réel lu i-m êm e; cf. 
REINHART 1984 pour ce qui est du récit), et des principes  cogn itifs  de réduc



tion de l ’in form ation  lors de l ’arch ivage  en m ém o ire  à long  term e, en fo n c 
tion no tam m ent de son carac tère  plus ou m oins p r iv ilég ié ,  p lus  ou m oins 
saillant i) percep tivem ent,  ii) cogn it ivem ent (ex. les p rocès  qui cons ti tuen t  un 
chemin causal dans une représen ta tion  de m a c ro -év én em en t  n a rra t i f  ou de 
m acro-action  procédura le , cf. B a u d e t  &  D e n h i è r e ) ,  iii) au n iveau  affec tif  
(cf. DENHIÈRE & L e g r o s ) ,  iv) en fonction de son carac tère  p lus  ou m oins  
a ttendu/inattendu, v) pour un type de texte. M ais  ces réduc tions  a) varient 
selon l ’individu, les p résupposés,  etc.; b ) n ’em p êch en t  pas des é lém en ts  p e r 
çus com m e appartenant au fond d ’être en reg is trés  et s tockés. L ors  de la ré a c 
tivation pou r  la sé lec t ion-organisation  dans la concep tua lisa t ion  d ’un m essage  
pré-verbal,  en fonction des variables de la tâche, le locu teu r  se p ro p o se ra  de 
m ettre en texte une information fournie , détail lée , po u rv u e  de spéc if ica tions 
concrètes, ou bien une inform ation  réduite  à l ’essentie l: rép o n d re  à la  quaes-  
tio. De m êm e, il dosera  l’in form ation  à fourn ir  et ex p r im er  en fonc tion  de ses 
représentations sur les savoirs  du destina ta ire  et sur  ses a tten tes ,  et éga lem en t 
en fonction des enjeux pragm atiques  de la  p roduc tion  de ce tex te  dans la 
situation où il le produit. C ’est pourquo i il im porte  de b ien  con trô le r  les 
s ituations de production.

2.2. P o i n t  d e  v u e  é n o n c i a t i f  e t  s é m a n t i q u e

Une inform ation fa isant l ’objet d ’une proposit ion  assertée  a un statut p r iv i
légié: le locuteur s ’engage, il la p rend  en charge  ( K l e i n :  the cla im ).  L ’in fo r
m ation d ’une proposition  dépendan te  sera n o rm alem en t  p résuposée ,  la d é p e n 
dance syntaxique où est p lacée  une  proposit ion  lèv e /annu le /m od if ie  une partie  
du sens q u ’elle  construit, en fonction du type  de re la tion  de d ép en d an ce  qui 
s ’établit  (ici, il convien t de d is tinguer en tre  d ivers  sous- types  de su b o rd in a 
tion, com plé tive , relative, si  P, divers types  de subord ina tion  c irconstanc ie l le ;  
cf. pour ce qui est de l ’in form ation  tem pore lle  KLEIN 1994, §11.2).

2.3. P o i n t  d e  v u e  t y p o l o g i q u e

Toutes  les langues possèden t  des procédés  po u r  p lacer  ce r ta ines  in fo rm a
tions sous la dépendance  de celles qui fe ron t l ’objet d ’assertion . M ais  la 
gam m e de procédés varie  selon les langues: il n ’y a pas  d ’inven ta ire  u n iv e r 
sel de procédés, mais un con tinuum  de m ise  en d ép en d an ce  et d ’in tégra tion ,



qui peu t  être  décrit  selon plusieurs  axes (cf. FEUILLET 1992; H a im a n  & 
THOMPSON 1988; P o t t ie r  1992): para taxe/hypotaxe , syndèse /asyndèse , m ain
t ien /e f facem en t de spéc if ica tions ( tem poro-aspectuelles ,  des argum ents , etc.).

2.4. P o in t  de  v u e  du  m o u v e m e n t  r é fé r e n t ie l  d a n s  les  tex t es

P o u r  de nom breux  auteurs, le s ta tu t syn tax ique  des propositions  p r inc ipa
le s /subo rdonnées  reflè te  de façon iconique leur statut d iscursif ,  voire cogn it if : 
les p r inc ipa les  pou r  la tram e, les subo rdonnées  pou r  l ’arr ière-p lan  (WEINRICH 
1964; REINHART 1984; TOMLIN 1985, no tam m ent) .  Le fait de consen tir  des 
excep tions  (cf. COMBETTES 1988; 1992) ne répond  pas à la question  fonda
m enta le :  si iconicité  il y a, elle n ’est que partie lle  entre les couples  cognitif  
( f igure /fond)  et syn tax ique  (p ropositions  indépendan tes  / dépendantes) .  Un cas 
connu  de cette  d ive rgence  est représen té  par les s truc tures  de ‘prédication  
s e c o n d e ’: Il y  a q u e lq u 'u n  qui frappe. C ’est m on f r è r e  qui m ’a conseillé  cet 
endroit.  Il a une d en t  qui bouge  (FURUKAWA 1994).

L ’a pp roche  des textes selon leur m ouvem en t référentiel (St u t t e r h e im  & 
KLEIN 1989) perm et d ’é tab lir  à un n iveau concep tue l  la tram e (structure 
pr inc ipa le )  et ba rr iè re -p lan  d ’un texte indépendam m en t des m arques linguisti
ques. Selon cette  concep tion  référen tielle  d y nam ique  des textes, le recours à 
l’hypo taxe  dans la tram e perm et au locu teur  de résoudre  des cas de rupture 
du m o u v e m e n t  référentiel en p réservan t  le p r inc ipe  de linéarisa tion  organisant 
le texte  (C a r r o l l  & S t u t t e r h e im  1991; St u t t e r h e im  1997).

3. L ’a r t ic u l a t io n  g r a n u l a r it é  -  c o n d e n s a t io n

Si la rep résen ta tion  de l ’événem en t com plexe  à fo rm u le r  ne com prend  
q u ’un petit  n om bre  de p roposit ions  (faible granularité), leur organisation  en 
une suite l inéaire  n ’offre pas d ’inconvén ien t -  m êm e si on peut les o rganiser  
en un co m p lex e  hiérarch isé , avec une  visée particulière  (cf. la ‘n o u ve lle ’ de 
FÉNÉON supra),  e t ce su rtou t si les contrain tes sur le type  de texte induisent 
un m o d e  év iden t  de linéarisation  ( i tinéraire  unique, suite  ch rono log ique  d ’ac 
tions ou d ’événem ents) .  Le locu teur  pourra  avoir  recours  à la solution lin
gu is t iq u em en t  la m oins coûteuse: la jux taposit ion  para tac tique . Il m anquera 
alors: les liens re la tionnels ,  et la mise en relief. On aura  une m odalité  maxi- 
m a lem en t neutre  de mise en texte (cf. ex. 1 c i-dessus).



Si la représen ta tion  de l ’évenem ent est consti tuée  d ’un g rand  nom bre  de 
propositions de granularité  élevée, une  organ isa tion  linéaire  rend  le texte 
confus par  accum ula tion  d ’inform ations non h ié ra rch isées  tra itées  de la m êm e 
façon: il n ’y a pas de repères  perm ettan t d ’o rgan ise r  la rep résen ta t ion  en un 
tout s tructuré. Ce peut être pou r  le locuteur, s ’il d ispose  du lex ique  adéquat 
à une représenta tion  ‘m icro sco p iq u e’, une façon  de s ’acqu it te r  de la tâche au 
m oindre coût cogn it if  (stratégie additive ou accum ula tive  qui n ’ex ige  p ra t i
quem ent pas de p lanif ication) -  au dé tr im en t du récep teur.  Le fait d ’o rgan ise r  
cette inform ation en une structure  h iérarchisée, en in tégran t ce r ta ines  p ro p o s i
tions com m e com posan tes  d ’autres proposit ions  par  hypo taxe , p e rm ettra  de 
constru ire  un texte à la fois précis et structuré.

Le cas ex trêm e inverse du prem ier,  c ’est une  g ranu lar i té  te l lem en t fine 
q u ’on perd les liens re la tionnels  de causa li té - in ten tionnali té  (cf. passage  de 
Cortázar supra,  analysé dans NOYAU 1994). Une in tégration  syn tax ique  d if fé 
renciée peut com penser  en partie  cet inconvén ien t  (si dans la c o n cep tu a l isa 
tion du locuteur la d im ension  re la t ionnelle  est e l le -m êm e  d ifférenciée) .

4. G r a n u l a r it é  et  c o n d e n s a t io n  d a n s  l ’a c q u is it io n  des  l a n g u e s

C om m ent se pose le p rob lèm e de l ’acquis it ion  de la langue à propos  de 
ces deux m odalités de la concep tua lisa t ion?

4.1. P o in t  de  vu e  a c q u is it io n n e l  su r  l a  g r a n u l a r it é

Le lexique des procès apparaît être  une clé de l’organ isa tion  des énoncés. 
Le déve loppem ent du lexique verbal dans les phases  précoces  de l ’acquis it ion  
tarde par rapport à celui du lexique nom ina l de ré fé rence  aux entités, tant 
dans l ’acquisition  initiale du langage (cf. GENTNER 1981; 1982) que  dans 
l ’acquisition d ’une  langue étrangère , m êm e par  des adultes  (DlETRlCH 1989a, 
b; VOIONMAA 1993). Aux é tapes initiales de l ’acqu is it ion  de  LE  -  m êm e 
chez les adultes -  il y a p rédom inance  du lexique  des nom s (îec tes  ‘p ré -b as i
q u e s ’, o rganisation  nom ina le  des énoncés  (cf. B r o e d e r ,  V a n  Hoi r & 
VOIONMAA, ESF 1987, chap. ‘The acquisit ion  o f  le x ic o n ’ de PERDUE, ed. 
1995 vol. II, KLEIN & PERDUE 1997), et m êm e u ne  cer ta ine  ind iffé renc ia tion  
syntaxique (N ou V?) des désigna tions de procès  chez  les app renan ts  adultes 
en m ilieu  social (ex. m oi / s e /  Travail b o u la n g er ie : N ou V ? cf. N o y a u  1986).



Q uan t aux aspects qualita tifs  du déve loppem ent du lex ique  verbal, les 
tendances  re levées pour  l ’acquisit ion  enfantine ( C l a r k  1993) ne se retrouvent 
pas à l ’iden tique  dans le d év e loppem en t de la L E  chez  des adultes. Ainsi, 
D IE T R IC H  (1989a) trouve q u ’aux phases p récoces de l’acquis it ion , le lexique 
verbal se déve loppe  en fonction de traits sém antiques: d ’abord  pour  les états, 
puis  po u r  les activ ités, ensu ite  pou r  les procès transit ionnels ,  et en dernier 
pou r  les p rocès ayant la structure  tem porelle  la plus com plexe  (à la fois durée 
et t ransit ion). Les résulta ts  de V o i O N M A A  (1993) sur les 20 verbes les plus 
f réquen ts  chez  les apprenants  vont dans le m êm e sens d ’une  p réém inence  des 
verbes pour  des procès d ’état et d ’activ ité  (cf. K l e i n  1994: 1-state verbs). 
Cette  p réém inence  pourra it  être m ise  en  re la tion  avec le degré  de com plexité  
cogn it ive  -  no tam m en t  la com plex ité  de la s tructure  tem pore lle  inhérente -  
des s ituations, com m e le suggéra it  D lE T R lC H  (1989).

On ne  d ispose  pas d ’études substan tie lles  sur le d év e loppem en t plus tardif  
du lex ique  verbal en général. Des é tudes  portant sur des cham ps délimités 
(verbes de localisation  et de m ouvem ent,  verbes de possess ion  et de transfert 
de possess ion  par  exem ple)  pourra ien t  cependan t con tr ibuer  à faire avancer 
la question . L e  d év e loppm en t du lex ique  verbal des s ituations dynam iques  est 
à son tour un prérequis pou r  le d év e loppem en t des m oyens  lexicaux perm et
tant de fa ire  var ie r  la granu la rité  tem porelle . On peut fa ire  l ’hypothèse  que 
les verbes les plus précoces  en L E  pour  un cham p  sém antique  donné se si
tuen t à un ‘niveau de b a s e ’ de la ca tégorisa tion , co m m e le suggère V lB E R G  

(1993),  ce qui rendra it  com pte  à la  fois de la fréquence  dans 1’input et de 
l ’ém erg en ce  p récoce  dans l ’acquis it ion . R estera it  à tenir com pte  des d ifféren
ces typo log iques  entre  les langues p o u r  ce qui est des schem es de lexicalisa
tion (cf. T A L M Y  1985), et de leur inc idence  sur le degré  de granularité .

P o i n t  d e  v u e  a c q u i s i t i o n n e l  s u r  l a  c o n d e n s a t i o n :

LES PRO BLÈM ES SUCCESSIFS

-  P hases  é lém enta ires
L ’apprenan t est confron té  tout d ’abord à la tâche de constru ire  des énoncés 

é lém en ta ires .  L a  lourdeur  des tâches de bas n iveau pou r  pa rven ir  à la 
construc tion  d ’un énoncé  restre in t la possib ili té  que ceux-c i pu issen t  contenir 
p lus ieurs  p roposit ions  concep tue lles  (cf. P E R D U E  1990). C ependan t,  on voit 
p réco cem en t  des p récu rseu rs  de l ’hypotaxe , non standard  m ais  révélan t le 
beso in  fonc tionne l  des apprenants  d ’organ iser  de façon h ié ra rch isée  leurs



textes, avec par exem ple  le schèm e N V N V (N) (cf. K l e i n  &  P E R D U E  

1991) où le N in term édia ire  est a rgum ent pou r  les deux  V:
EX. 2 woman see g ir l  bvead  s tealing  

cf. aussi VÉRONIQUE (1997).
Certa ines fonctions d iscursives poussan t  à ces rem an iem en ts  sont bien 

inventoriées, pour ce qui est des tex tes  narratifs: la  s im u ltané ité  en tre  é v é n e 
ments auxquels  partic ipen t des actants  d ifférents  (cf. A k ç u - K o ç  &  S t u t t e r - 

HEIM 1994, sur l ’acquisit ion  de la L l ) ;  la m ise  en a rr iè re -p lan  d ’un  é v é n e 
ment, no tam m ent pour la spécification  d ’en tités , ou d ’un in te rva lle  tem porel;  
la spécification de buts (cf. P E R D U E  1990) -  tous ces con tex te s  en tra înan t  une 
rupture de la séquence  chrono log ique  d ’événem ents .

-  Phases intermédiaires', vers la com plex if ica t ion
Dans les é tapes post-basiques, quels  types d ’hypo taxe  (cf. L e h m a n n  1989) 

apparaissent dans quel ordre  et pour quelles fonctions sém an tiq u es  et tex tu e l
les? A-t-on ém ergence  de c irconstancielles  avan t  les co m p lé t iv es  et les re la 
tives?

Et du point de vue fonctionnel, quelles sont les fonc tions  les p lus  p re ssan 
tes poussant à la com plex if ica tion  de l ’énoncé?
-  l ’intégration de spécifications secondaires  ( in fo rm ations  descr ip t ives ,  c i r 
constancielles);
-  l ’encadrem ent cogn itif /énonc ia tif /m odal des p roposit ions  assertées;
-  la h iérarchisation  parm i les in fo rm ations  répondan t à la q u a e s t io ?

-  Phases avancées
L ’apprenan t constru it  toutes les fonc tionna li tés  d ’u n e  langue  d ’adulte  s tab i

lisée. Quelles sont les évolu tions pour
-  l ’adaptation  du m ode d ’o rganisa tion  du texte  aux ex ig en ces  cogn it ives  et 
in teractionnelles de la tâche? (cf. D e n h i è r e  &  B a u d e t  1991; L e g r o s  1996 
pour ce qui est des textes procéduraux);
-  la m aîtrise  des façons p ropres  à la langue par t icu liè re  d ’o rg an ise r  l ’e m p a 
quetage relationnel des in form ations?  (cf. B E R M A N  & SL O B IN  ET C O LL. 1994, 
et la question  des 'rhe torica l s ty les’).



5. D o n n é e s  pe r t in e n t e s  à e x p l o r e r , m é t h o d e s , h y p o t h è s e s

D ans cette  section , nous p résen tons  les principes  d ’une dém arche  perm et
tan t d ’ex p lo re r  ces d im ensions  dans les données d ’acquis it ion , et form ulons 
des hypo thèses  va lidab les  à partir  des données.

C es deux  d im ensions  dem anden t la com para ison  du m atérie l  lexical de 
d és igna tion  de procès en tre  p ré lèvem en ts  successifs  ou entre  groupes de ni
veaux  d ifféren ts ,  dans des données  contrôlées: type de texte dé term iné , p ro
duc tion  sur support  identifié  avec consignes  et cond itions  de production  sta
bles. Les  récits ,  ainsi que les instruc tions d ’action, à partir  de  supports  (films, 
h is to ires  en im ages, objets e t d isp o s i t i f s . . . )  perm ettan t  de confron te r  n ver
sions de la  m ê m e  histo ire , de la m êm e procédure ,  constituent des matériaux 
favorab les .  A quoi s ’ajoutent, po u r  la condensa tion  seu lem ent,  les descrip tions
-  qui d ’ail leurs pe rm ettra ien t  d ’exp lo re r  la granu la rité  dans des dom aines 
au tres  que  tem pore l (spatialité , entités).

5.1. G r a n u l a r i t é

Les p r inc ipaux  observables ,  pouvan t  fa ire  l ’ob je t de com para isons  entre 
locuteurs  et entre  phases  d ’acquis it ion , sont les suivants:
-  sé lec t ion /om iss ion /vo ire  a jout (par rapport au support)  de procès pou r  repré
sen te r  un événem ent;
-  t ra i tem en t ana ly tique /syn thé tique  (le m êm e événem en t d ’expérience  exprim é 
en un procès  ou en p lusieurs  m icro-procès);
-  év o lu tion  du rapport  -  et des m odalités  de rapport -  explic i te / im plic i te /ré 
cupérab le  par  in férence, pou r  la construc tion  de la ré fé rence  aux événem ents.

5.2. C o n d e n s a t io n

Les observab les  pert inen ts  po u r  cette d im ension  porten t  sur les ensem bles 
de faits suivants:
-  degré  de com p ac tag e  des énoncés: un énoncé contient-il  une  ou plusieurs 
p roposit ions  de procès?  si p lusieurs, sont-elles reliées de façon  paratactique 
ou h y p o tac tique?  syndé tique  ou asyndétique?
-  ca lcu l d ’un indice q u an ti ta t if  de condensation  pou r  chaque  texte;



-  calcul d ’un indice de rapport t ram e/arrière-p lan , et de  rappor t  pa ra taxe /hy-  
potaxe pou r  chaque  plan;
-  fonctions de l ’hypotaxe: quand, com m ent et pourquo i des p ropos it ions  de 
la trame sont-elles intégrées par hypotaxe  dans un texte?
-  no tam m ent,  quel est le rapport entre aspec tua lisa tion  et h y p o tax e?

5.3. H y po t h è s e s  sur  les p h é n o m è n e s  d e  g r a n u l a r it é  e t  de  c o n d e n 
s a t i o n  DANS LA DYNAM IQUE ACQUISITÏONNELLE, À TR A V E R S LES RÉCITS DES 

APPRENANTS

5.3.1. L e DEGRÉ DE GRANULARITÉ

H. 1 Aux étapes les plus précoces de l ’acquis it ion;
-  la représen ta tion  des événem ents  est lacunaire  (d im ension  de la granu la rité  
encore inaccessible),
-  le lexique des procès (essen tie llem ent les verbes) se d év e lo p p an t  p lus  ta rd i
vem ent que celui des entités (nom s de pe rsonnes  ou d ’objets).

- a En termes d ’observables: certa ins  ép isodes  ne sont pas présen ts  dans 
le texte; les procès  sont en partie  im plic ites, ou exp r im és  en LS.
Les représentants  les plus p récoces du lexique  des procès ex p r im en t  des 
états et des activités.

H. 2 Aux étapes é lém enta ires  (au tour du lecte de base):
-  granularité  sém ique faible: dés ignation  des év én em en ts  à un n iveau  de 
ca tégorisation  ‘de b a se ’ ( l ’événem en t p ro to typ ique  d ’une  fam ille  d ’é v é n e 
ments): cf. aller, prendre, mettre, faire;
-  granularité  tem porelle  faible (m acro -événem en ts  peu seg m en tés  en m icro- 
-événem ents);
-  représentation  textuelle  lacunaire  des ép isodes  ou m ac ro -év én em en ts .
La restriction du lexique verbal à des un ités  lexicales ‘de b a s e ’ co n tra in t  à 
un degré in term édia ire  peu é levé de granu larité  (p lus cer ta ines  fo rm u la t ions  
analytiques com pensato ires)

-»  En term es d ’observables:
-  la désignation des procès se fait par  un réper to ire  de verbes de base 
(fréquents, représen tan ts  non m arqués de cham ps sém an tiq u es  de procès);
-  les ép isodes sont constitués  de peu de m ic ro -év én em en ts  (m oyenne  de 
propositions de procès p a r  épisode: faible), ou parfo is  incom ple ts  (en



■termes de préserva tion  des événem en ts  constitu tifs  de la cohérence  tempo- 
ro -causa le  de l ’in trigue le ‘chem in  c a u sa l ’ pou r  les psycho logues) .

H. 3 A ux  é tapes  in term édiaires:
-  dav an tag e  de granu lar i té  sém ique  (désignation  des événem en ts  à un niveau 
plus spéc if ique  de ca tégorisa tion),
-  g ranu la r i té  tem pore lle  plus fine (décom posit ion  des m acro -événem en ts  en 
séries de m icro -p rocès) ,
-  rep résen ta t ion  p lus com plè te  des m acro-événem ents .

—> En term es d ’observables:
-  l ’acc ro issem en t du lex ique des procès  se fait par  des é lém ents  supplé
m en ta ire s  po u r  les p rinc ipaux  cham ps sém antiques de procès  déjà  pourvus 
d ’un  lexèm e de base;
-  la m o y en n e  du nom bre  de p rocès par  ép isode  augm ente ;
-  les év én em en ts  sur un chem in  causal ne sont plus omis.

H. 4 A ux é tapes  avancées ,  la g ranu la r i té  devien t une variable  libre, d isponible  
p o u r  des cho ix  décou lan t  de la tâche, des contra in tes  in terac tionnelles , des
effe ts  s ty lis tiques visés par  le locuteur: on peut trouver  dans le m êm e texte
des var ia tions  im portan tes  de degré  de granularité . N o tam m en t,  la flexibilité 
dans la perspec tive  sur les événem en ts  (tant les choix de granularité  tem po
re lle  que  de perspective  ac tancielle)  perm ise  par l ’en r ich issem en t du réper
toire de dés igna tion  de procès au torise  des m odes  p lus variés de cohésion 
tex tuelle .

—> En term es d ’observables:
-  on peu t  t rouver  tous les degrés  de granularité , du plus fin (avec dés igna
tions de procès  par  lexèm es spécif iques ou par express ions  verbales  co m 
plexes) ,  au p lus m in im al (dés igna tion  des m acro -p rocès  par  des lexèmes 
ou des  exp ress ions  verbales  super-o rdonnés)  ;
-  cet espace  de varia tion  est éven tue llem en t explo ité  pou r  le m arquage  de 
la d im en s io n  séquen tie lle  des récits  (ouvertu re /c lô tu re /dérou lem en t des 
ép isodes) .



5.3.2. L a CONDENSATION

Principales fonctions com m unica tives  de la condensa tion :  d if fé renc ier  
l ’indication  des re la tions  entre procès, et le statut in fo rm ationne l  des  procès  
dans le texte.

H. 5 Aux étapes précoces, la para taxe  est p rédom inan te .  E m erg en ce  de p ré 
curseurs d ’énoncés p lu r ipropositionnels  h iérarch isés , avan t  l ’app rop r ia t ion  des 
m oyens syntax iques de m arquage des re la tions de d ép en d an ce  ou in tégra tion , 
d ’abord pour quelques fonctions lim itées 

—> En term es d ’observables:
-  proportion  p ropositions/énoncés vo isine de 1;
-  quelques énoncés  p luriproposit ionne ls  sans connec teu r ,  ou avec co n n e c 
teur m ulti-fonctions (et, que).

H. 6 Aux étapes in term édiaires, l ’appropria tion  des p rocédés  syn tax iques  de 
l’hypotaxe perm et d ’accroître  la cohésion  textuelle  en d ive rs if ian t  le statut 
inform ationnel des p ropositions de façon à m ain ten ir  un p r inc ipe  g lobal d ’o r
ganisation  textuelle.

—> En term es d ’observables:
-  p roportion  propositions /énoncés  > 1;
-  d iversification des procédés  syn tax iques de l ’hypo taxe ;
-  les énoncés hypo tax iques  appara issen t sé lec t ivem en t dans des con tex tes  
spécifiques, notam m ent: pour m a in ten ir  un p ro tag o n is te  en  T op ic  et 
com m e sujet dans la trame, pou r  spécif ier  une entité  p a r  un  év én em en t  ou 
un état, pour des rup tures  dans le degré  de granularité .

H. 7 A pprenants  avancés /locu teurs  natifs  de la  LC. A ux phases  u l t im es  de 
l ’acquisition, la d isponib ili té  et la m aîtr ise  g lobale  des m oyens  syn tax iques  
et lexicaux de la LC n ’entraîne pas n écessa irem en t un usage  de ces m oyens  
fonc tionnellem ent similaire à leur usage  par  des locu teurs  natifs. Les p r in c i
pes d ’organisation  d iscursive priv ilégiés par chaque  langue  dans les textes 
structurés peuvent différer, d ’où un effet d ’inau then tique , que  l ’exam en  des 
fonctions des énoncés com plexes  con tr ibue  à ob jectiver.

—» En term es d ’observables:
-  préd ic tions plus spécif iques aux langues p ar t icu liè res  cm  LS et cm  LC 
sur les façons dont «les ca tégories  g ram m atica l isées  spéc if iques  à une lan 
gue ... dé term inent la concep tua lisa tion  et la foca lisa t ion  de l ’a tten tion»



chez  les locuteurs  natifs (CARROLL & STUTTERHEIM, A IL E  9: 86) et orien
tent le cho ix  d ’un p r inc ipe  d ’o rganisa tion  discursive.

6. U n e  é t u d e  l o n g it u d in a l e  : a p p r e n a n t s  a d o l e s c e n t s  po l o n o p h o -
NES DE FRANÇAIS

6.1. In f o r m a t e u r s  e t  d o n n é e s

Le g roupe  de six sujets sur lequel porte  l ’analyse est constitué  de trois 
ap p renan tes  (M ag d a  M ., M ag d a  K., O la)  et trois apprenan ts  (Arek, Bartek, 
T om ek),  âgés  de 16 ans, é lèves d ’une école  secondaire  de l ’enseignem ent 
généra l.  D ans la m ajorité  de cas, il s ’agit de faux débu tan ts  (le français à 
l ’éco le  p rim aire );  au début de l ’enquête  les apprenan ts  é ta ien t au dix ièm e 
mois de leur appren tissage  (dix m ois  de français  à l ’école  secondaire). Tous 
les app renan ts  é tud ia ien t  à l ’école  une deux ièm e  langue é trangère: l 'anglais . 
N os in fo rm ateu rs  sont de langue m aternelle  polonaise ; ils évo luen t dans un 
m ilieu  m ono lin g u e  et la c lasse  de langue, dans un en v ironnem en t de LM , est 
le plus souven t  le seul lieu de con tac t avec la langue en acquisition . Ils ont 
é té  sé lec t ionnés  pour  par t ic iper  à l ’enquête  en tant que bons  élèves: leur 
en se ig n an te  du français  les a dés ignés c o m m e ceux  d on t la com pétence  lin
gu is t ique  dépassa i t  le n iveau  m oyen  de la classe.

P our  nos in fo rm ateurs ,  la c lasse  de langue où pendan t  six heures par  se
m aine  ils «apprennen t  le f rançais»  reste très souvent le seul lieu de contact 
avec la LC. D ans  ce cas précis , l ’in fo rm ation  sur la LC arrive aux apprenants 
de deux  sources  principales:  de l’ense ignan t et des supports  pédagogiques.

N o u s  avons p rocédé  à quatre  pré lèvem ents  successifs  pou r  recueillir  des 
données  re f lé tan t  l ’évolution longitud inale  de la co m p é ten ce  narrative. Les 
exem ples  sur lesquels  s ’appuie  no tre  analyse sont tirés d 'en reg is t rem en ts  des 
p roduc tions  des in form ateurs  à qui nous avons d em an d é  de raconter  la 
deu x ièm e  partie  d ’un m on tage  des Temps M odernes  de C haplin . A quatre 
m om en ts  d iffé ren ts  de l’enquête: au 6e, 16e, 3 0 e et 38e m ois  d ’acquisition 
( l eie, 2e, 3e e t 4 e année  d ’appren tissage  dans un cycle  sco la ire  norm al), nous 
avons d em an d é  à nos in fo rm ateurs  de constru ire  un récit à p a r t ir  du montage. 
Les sujets  on t été in te rv iew és  quatre  fois par la m êm e enquêtr ice ,  en l ’occur
rence  l ’au teu r  de cette  section. N ous  d isposons de v ing t qua tre  récits: quatre 
récits p a r  app renan t  (un réc it/un  apprenan t/un  cycle) reg roupés  sous les titres



respectifs Les Temps M odernes  1 (TM 1)  p o u r  le p rem ie r  p ré lèv em en t ,  Les  
Temps M odernes  2 (TM 2) -  pou r  le deuxièm e, et a insi de suite.

6.2. L a  g r a n u l a r i t é  d a n s  l e s  r é c i t s  d e s  T e m p s  M o d e r n e s  (T M 1-4)

La deux ièm e partie  du m ontage  des Tem ps M o d e rn e s  u t i l isé  se co m p o se  
de six épisodes; il y a donc six m acro -év én em en ts  à m ettre  en récit 
le chantier  naval (la cale), 
le vol du pain, 
le restaurant/le  kiosque, 
la fourgonnette  de police, 
la m aison bourgeoise , 
la cabane/la  scène finale.

Le Tableau  1 p résente  la structure  g lobale  des 24 récits  analysés:  la p ré 
sence /l’ absence des m acro -événem en ts  constitu tifs  de l ’h isto ire ,

1 Le chantier  naval (la cale)
2 Le vol du pain
3 Le restaurant/le  k iosque
4 La fourgonnette
5 La m aison bourgeoise
6 La cabane /la  scène finale

Tableau 1. Les Temps Modernes: II6mc partie, à travers les quatre prélèvements

TM 1 (6e mois) TM 2 (16e m ois)

1 2 3 4 5 6 1 2 3 4 5 6

Magda M. - + +/- + - +/- - +/+ - + - +/+
Magda K. +? + +/- + - +/- - + +/- + - +/+
Arek + + +/- + - +/+ + + +/- + - +/+
Tomek - + - + - +/- - + +/- + - +/+
Ola + + +/+ + + +/+ - + +/+ + + +
Bartek + 7 +/- + + + + - +/+?



TM 3 (30e mois) TM 4 (38e mois)

1 2 3 4 5 6 1 2 3 4 5 6

Magda M. + + +/- + - +/+ + + _ + ? +/+
Magda K. - + +/- + - +/+ + + +/+ + - +/+
Arek + + +/- + - +/+? + + +/+ + - +/+?
Tomek + + - + - +/+ - + - + - +/+
Ola + + +/+ + - +/+ + + +/- + - +/-
Bartek + +? +/- + - +/+ + + +/- + - +/+

A fin  de m on tre r  la d if fé renc ia t ion  au n iveau  du ‘g ra in ’ des récits, ainsi 
que  leu r  degré  de condensa tion  aux stades successifs  de l ’acquisition , nous 
avons déc idé  de sé lec t ionner  un ép isode  à l ’in térieur des récits produits  par 
nos apprenan ts ,  et d ’o bse rve r  son évolu tion ; c ’est la  scène du restaurant, 
ench a în an t  sur celle  du k iosque, qui fera  l ’objet de nos analyses  détaillées.

6.3. E v o l u t io n  d u  m a t é r ie l  l e x ic a l  d e  d é s ig n a t io n  d e  procès

(G R A N U L A R IT É  SÉM IQ UE)

Les qua tre  p ré lèvem en ts  m ontren t  d ’abord  que la com posit ion  du répertoire 
lex ica l (Vs m ais  aussi Ns) change  et se d iversif ie  au cours  de l ’acqu is i t ion .1

D ans  le p rem ie r  p ré lèvem en t (TM1 -  6e mois d ’appren tissage), le réper
to ire  lex ica l s ’avère  assez  restre int; les un ités  m obilisées  sont des unités 
s im ples  e t f réquen tes  don t  le sens est large (term es superordonnés).  N ous y 
re trouvons  d ’u ne  m anière  généra lisée: a ller  (dans un/au  restaurant), ne pas  
p a y e r  (ne p a s  vou lo ir  payer) ,  m a n g e r  (beaucoup),  [police] prendre /em por ter  
[Chaplin],

N o to n s  aussi que dès cette  phase-là , les p roduc tions  de deux apprenants: 
O la  e t A rek  se d is t inguen t  de celles du reste du g roupe  par  leur richesse et 
leur d iversité .  A rek  se constru it  lu i-m êm e une un ité  p o u r  co m b le r  un m anque 
lexical:

15 et [il  fw a z i] beaucoup  de [m âZ]

D ’un autre côté, une r ichesse  re la tivement importante  de certains répertoires individuels 
(cf. l ’apprenant  A) sem ble  se m anifes ter  dès les phases précoces de l ’acquisition.



16 et  + il/[il p r ô d r  set m âZ ]  
d ’ailleurs, dans T M 2  il va  reproduire  la m êm e unité:

21 e t/m ais (rire)+ alors  il/il/il/il est a llé  au  res tauran t
22 et [il p rô d ]  beaucoup  de [m ô Z ] + +

et ce n ’est que dans T M 3 -  T M 4 q u ’il in trodu ira  l ’item  approp rié  de la LC: 
nourriture.

Quant à Ola, son réperto ire  lexical est de  loin le plus r iche  (O la  est la 
seule à évoquer  l ’ép isode  du kiosque); il com porte  aussi des te rm es  spéc i
fiques, absents dans d ’autres récits de la m êm e période:

25 il a d i t  que il n ’a pas  d ’argen t  + +
26 il a [euh] f u m é  les c igarettes  +
2 7  il a + [il a don]  le chocola t [euh]  les jo u r n a u x  + + j e  ne sa is  p a s
28 il est en tré  [eu h ]a u /  au voiture.

-  Le corpus TM 2 (pré lèvem ent 2 -  16e m ois  d ’app ren tissage )  n ’apporte  pas
de grands changem ents  dans la co m pos it ion  du réperto ire  lex ica l m obil isé
pour raconter  la scène du restaurant. A ce stade, que  l ’on peu t  tou jours  q u a li
fier d ’élém enta ire, le déve loppem en t généra l du lex ique  es t  enco re  p lus  facile  
à observer au n iveau  de l ’ensem ble  du récit q u ’au n iveau  de la  scène  qui 
nous intéresse particulièrem ent.

Le déve loppem ent observé se carac tér ise  d ’une  par t  par  l ’en r ich issem en t 
quantita tif  -  un nom bre  plus im portan t d ’item s m obil isés ,  de l ’au tre  par  une 
tendance à la spécialisation  -  rem placem en t lent des te rm es  à va leu r  sé m a n 
tique «large» par  des lexèm es spécifiques.

A p p e ler  (la po lice), p ren d re  au p r ison  (Arek), ne p a s  p a y e r  la note, a r 
rêter qqn  (Tom ek), dîner, vou lo ir  sortir, c o m m e n c e r  f u m e r  (Ola), cho is ir  
beaucoup de repas  (M agda  K.), té léphoner  à la p o l ice  (B artek) sont de n o u 
velles unités introduites dans les produc tions  respectives .

Le besoin  de spécification  du m atérie l  lexical se m an ifes te  ég a lem en t  par
le type de sollic ita tions d ’aide rencon trées  à cette  époque , en  fait, ces recours  
à l ’aide lexicale  explic ite  concernen t tou jours  un  lexèm e  spéc if ique  (être  
arrêté, m ettre  en prison, p a y e r  l ’a d d it ion ) perm ettan t  de d é n o te r  un  m icro- 
-procès.

N otons encore  que chez  T o m ek  nous re trouvons une  fo rm e  fab r iquée  d ’une 
manière  au tonom e pour résoudre  un p rob lèm e  de dé fa i l lance  lexicale , sem 
blable à celle re trouvée chez  A rek (in TM 1-2): 
et [il p rô d ]  beaucoup  de [mâZe],



■Les sollic ita tions  d ’aide, et certa ines «créations lex ica les»  (em plois  idio- 
syncras iques  ou form es  non-a ttes tées  fabriquées ad hoc) qui appara issen t ici, 
res te ron t encore  long tem ps des solutions perm ettan t  de c o m b le r  des lacunes 
lex ica les  et d ’enrich ir  ou de com plé te r  le réperto ire  limité.

A v an t  d ’ana lyser  les résultats apportés par le p ré lèvem en t 3 (TM 3 -  30e 
mois d ’appren tissage) ,  il faut c ite r  quelques facteurs  qui les ont sans doute 
influencés:

-  une fam iliarité  forte  avec le support  (tro is ièm e re -production  après une 
tro is ièm e séance vidéo);
-  la tâche à e ffec tuer  devenue  habitue lle  ( tro isièm e année de l ’enquête);
-  le d év e lo p p em en t  généra l de la com pétence  linguis tique  des sujets obser
vés ( tro is ièm e année  d ’appren tissage  = 30 m ois  d ’acquisition): le passage 
du stade «débutan t»  au stade « in term édia ire» .
L a  p au se  de 14 m ois  entre  les p ré lèvem en ts  2 et 3 laisse rem arquer  avant 

tou t les ch angem en ts  au n iveau  de la spécia lisa tion  du réperto ire  lexical: le 
lex ique m obil isé  dev ien t  plus riche et  d ifférencié; la m obil isa t ion  de lexemes 
spéc if iques  est p lus généra le  -  le ’g ra in ’ des récit s ’affine.

A ce s tade-là  (30e m ois  d ’acquis it ion), les apprenants  sont quas i-au tono 
mes, les so llic ita tions  d ’aide lexicale  (m êm e si elles conce rnen t toujours des 
lexem es spécif iques)  se rapporten t  beaucoup  plus à des prob lèm es de concep 
tua lisa tion  et de m ise  en m ém oire  du m atérie l na rra t if  q u ’aux véritables pro
b lèm es  d ’ordre  lexical, cf. exem ple  d ’Arek:

29  alors  + + + *nie p a m ię ta m  co było da le j  + po tem  zap łac ił  + nie  
nie zap łac ił
je  ne m e souviens pas la suite + puis  il a payé + non il n ’a pas payé 
E  non
29a po l ic ja  p rzysz ła  < la  po lice  est a rrivée>
E  uhm
2 9b  ale  go  uw oln iła  po tem  tak  <et (elle = police)  l ’a l ibéré oui>
E  non

ou celui de Bartek:

10 un g endarm e  de p o l ic e  + euh  + + j ’ai oub lié  euh q u ’est ce qu 'i l /-  
q u ’est ce q u ’il f a i t / q u ’est ce q u ' i l  a fa it .



Au 38e mois d ’apprentissage, p ré lèvem ent 4, (fin du cycle  d ’en se ignem en t 
= fin de l ’enquête), la com position  du réperto ire  lexical garde  au fond  les 
caractéris tiques du pré lèvem ent 3.

L ’unité  aller  (dans un/au res tauran t) ga rde  sa pos i t ion  p r iv ilég iée ,  et 
m algré  la spécialisation  relative du lexique  m obil isé  ne sera  pas  rem placée  
par une dés ignation  plus précise.

Par ailleurs, c itons quand m êm e que dans T M 4  [la police] e m m èn e  [Char- 
li] (M agda  K., A rek  ) qui n ’a p a s  d ’argen t  (Arek, Ola) e t qui ne p e u t  p a s  
p a yer  (M agda  K., Arek) / n ’a p a s  p a y é  (Bartek).

Au fond, le plus grand  changem ent,  par  rapport  aux p roduc tions  des stades 
p récédents, se situe au n iveau de la condensa tion  de l ’in fo rm atio n  -  ce que 
nous allons tra iter au § 6.5.

6.4. D iffé r e n c ia t io n  en  m ic r o -pr o c è s  (g r a n u l a r it é  t e m p o r e l l e )

Au § 3, nous avons m ontré  que dans le cas des app renan ts  observés,  la 
spécification du lexique vient peu à peu et co m m en ce  à être  v ra im ent visible 
vers le 30e m ois d ’apprentissage. L ’em plo i des te rm es  g énéraux  ne pe rm ettan t  
pas de dénoter  des procès par  des lexèm es plus spéc if iques  fait  que  la  ré so lu 
tion des récits produits  dans la phase  é lém en ta ire  est p lu tô t  fa ib le . C ’est 
seulem ent au m om en t où le lex ique spécif ique  c o m m en ce  à être  d ispon ib le  
que la segm entation  des événem ents  en m ic ro -p rocès  dev ien t  poss ib le  et la 
g ranularité  tem porelle  dev ien t plus fine.

Ainsi, si l ’em ploi du verbe aller  est m a ss if  au p ré lèv em en t  1, on doit 
noter que l ’unité  aller  (dans un/au restaurant)  p e rm et de d én o te r  p lusieurs  
actions successives mais non-d issociées:

-  se d ir iger  vers un restauran t (m ouvem en t + d irec tion),
-  en trer  dans le res tauran t (a tte in te  du lieu cible),
-  m a n g er  dans le restaurant (accom plissem en t du bu t im p lic i te  déc lenché  

par le script du lieu).
Si nous reprenons les exem ples  issus de la scène  du res tau ran t  et du k io s

que, nous pouvons consta ter  que:
Dans TM 1, la gam m e des m oyens  l inguis tiques don t d isp o sen t  les ap p re 

nants au 6 e mois d ’appren tissage  n ’est pas su ff isam m en t  la rge  p o u r  assurer  
un grain fin de la scène racontée;
-  la lourdeur de la tâche à accom plir  fait que, généra lem en t,  les apprenan ts  
constru isent des énoncés  é lém enta ires  (s tra tégie  du m o in d re  coû t  cognitif)



organ isés  en suite  linéaire; leurs textes restent «plats»; les liens relationnels 
et la m ise  en re l ie f  y font défaut;
-  la scène  du res tau ran t  s ’articule  ainsi au tour  des trois m acro-procès  succes
sifs: en trer  dans  le res tauran t  /  m anger, ne p a s  payer, être a rrê té  p a r  la 
police-, le tex te  de M ag d aK  est, de  ce po in t de vue, «proto typ ique»;

6 a '  C haplin  a /es t /es t  a llé  dans  un restaurant
7 et [il euh ne euh na euh  + pe je  p a ]
8 [euh]  et l ’a g en t  de  p o l ice  a p r is  lui dans  un voiture

M a g d a  M. et A rek  p rodu isen t  des textes du m êm e type.

-  O la  don t  le réperto ire  lexical à ce stade est assez déve loppé , d iv ise  la scène 
en deux  ép isodes: res tauran t et k iosque; m ais m êm e si son récit reste le plus 
riche, son organ isa tion  linéaire  confirm e bien  la diff iculté  de la mise en jeu  
des ressources  linguis tiques  pour fo rm u ler  la concep tua lisa t ion  du matériel 
narratif .

-  D ans les récits du deux ièm e  pré lèvem ent,  l ’o rganisa tion  linéaire  des trois 
m acro -p rocès  persiste , pourtan t,  la spécialisation  ém ergen te  du lexique ap
porte  que lques  m odifica tions,  très légères, de  ces procès dénotés:

T om ek : il [euh]  ne p a ye  p a s  la note  
Ola: il [ e u h j / i l  a /[il e d i n e /

-  A  part  cela, il faut no ter  des réso lu tions non -con fo rm es  au support,  p ropo
sées p a r  deux  apprenants ;  selon Bartek:

et [euh]  + m o n s ieu r  qui [ travaje]  au res tauran t [ te le fone] à/à la police  
ce qui est faux; d ’après le texte d ’O la  la scène du res tauran t a lieu avant le 
vol du pain; enfin , M agda  M. om et l’ép isode du restaurant, ayant des d iffi
cultés, apparem m en t,  à se rem ém orer  la suite des événem en ts ;  elle se limite 
à annoncer:

il est a l lé  encore  une f o i s  au  pr ison
puis e lle  spécifie , en adop tan t  une  granularité  plus fine, co m m en t  il a été 

arrêté  p a r  la police.
-  Les p rocédés  re levés c i-dessus  sem blen t suggérer  q u ’au 2 e prélèvem ent, 

appara î t  dé jà  une s tra tégie  qui est celle  de constru ire , à l ’aide des m oyens 
don t  on d ispose ,  lingu is tiques  m ais cognitifs  éga lem ent (m ém orisa t ion  en vue 
d ’une  concep tua lisa t ion  g lobale) un récit cohérent et logique, qu itte  à être 
in fidèle  au support.  A insi la granu la rité  tem porelle  c o m m en ce ra i t  à refléter 
des cho ix  e ffec tués  p a r  l ’app renan t  p o u r  résoudre une tâche verba le  com plexe



et elle  ne serait pas seu lem ent l’effet de sa co m p é ten ce  n a rra t ive  l im itée  -  ce 
qui nous perm et de supposer q u ’au 16e m ois  d ’app ren tissage , la g ranu la rité  
tem porelle  com m ence  peut-être  à deven ir  «vo lonta ire»  et non pas « incidente» ;

Parm i les textes du pré lèvem ent 3, nous re trouvons  le m ê m e  type  de p ro 
cédé: om ission en vue d ’une construction  g loba le  cohéren te ;  dans son texte, 
T om ek  f a i t  a rrê ter  Chario t et la jeu n e  fille par  le b ou langer ,  peu t-ê tre  pour  
pouvoir  les mettre  ensem ble  dans la voiture  de police:

7 + + le vendeur  a appe lé  la po lice
8 et il euh + + [il euh areste  Iwi] < -  il l ’a fait a rrê te r?>
9 puis  euh + pu is  [il areste]  aussi la je u n e  f i l l e
C ’est aussi dans le 3e p ré lèvem ent que le texte de M a d g a  M, do n n e  une 

prem ière  version détaillée  et com plè te  (g ranu larité  fine) de l ’événem en t:  e n 
trer dans un restauran t/m anger/ne  pas p a y e r /d em an d er  à être  arrêté;

Le 30e mois d ’appren tissage  m ontre  des d iffé rences  re la t ivem en t s ign if ica
tives au niveau de la g ranularité  des récits p roduits  par  les six apprenants :  
M agda  K., Arek et Bartek  polarisen t tou jours  leurs tex tes  au tours  des trois 
m acro-événem ents ,  O la  passe à un grain  p lus gros  par  rappor t  à la vers ion  
précédente; pou r  T om ek  et M ag d a  M. voir c i-dessus.

Dans le p ré lèvem ent 4 (38e mois d ’appren tissage) ,  la scène  du res tauran t 
d isparaît des récits de M agda  M. et T om ek; le schém a co n cep tue l  et narra tif  
p roposé par les apprenants  s ’inscrit dans la log ique  du support,  m êm e  s ’il le 
fausse un peu (Chario t et la fille sont arrêtés, tous les deux , après le vol du 
pain). Nous pouvons parler  de nouveau  de l ’in f luence  v is ib le  des choix  
conceptuels  effec tués  sur la construc tion  du réc it  à m ettre  en form e.

Le récit de Bartek  mis à part pu isque  m êm e à ce stade  il res te  très p o la r i 
sé, les textes de M ag d a  K., A rek et  O la  p résen ten t  la scène  du res tauran t 
avec un degré de granularité  élevé: des m ic ro -p rocès  sont déno tés  avec  des 
lexèm es spécifiques et donnen t une  version «pas à pas»  de  la  scène.

Le récit le plus com plexe  est celui d ’Arek:
21 mais Charli Chaplin encore il a vou lu  se tro u ver  à la p r ison
22 alors  il est a llé  au restaurant
23 et il a pr is  beaucoup  de la nourr iture
24 mais quand  euh il a f in i  m a n g er  + il / i l  a a p p e lé  la p o l ic ie r
25 et il a d it q u ’il n ’a pas  d ’a rgen t e t il ne  p e u t  p a y e r
26 et alors m ons ieur  po l ic ie r  il / i l  le/il [le em e n e ] au pr iso n



. 2 7  m ais  a va n t  il aussi  euh a p r is  dans/dans bureau  de tabac  euh + euh  
les c igarettes

2 8  et  il / e t  encore  il n ’a /  il n ’a p a s  p a y é  parce  q u ’il ne /il  n ’a p a s  eu 
euh d ’a rgen t

29  q u a n d  i l /  il a été auss i  p la c é  dans/à /en /dans/dans  une voiture p o l i 
cière

3 0  et il/il a rencon tré  cette f i l l e  qui a volé  m iche  de pa in

M alg ré  les tendances  com m unes  dégagées au cours  de l ’acquisition , la 
granu la r i té  (aussi bien tem pore lle  que sém ique) sem ble  être une variable 
sensib le  aux d ifférences in terind iv iduelles ;  elle dépend  non seulem ent des 
m oyens  don t d ispose  l ’apprenant, mais éga lem en t de la s tra tégie  q u ’il adopte 
pou r  faire face à une tâche verbale  com plexe . C ette  s tra tégie  peu t  bien être 
é labo rée  en fonction  des m oyens linguis tiques  m obilisab les ,  m ais elle est 
fo r tem en t in fluencée  par  une gestion  globale  des con tenus  à raconter. Il est 
vrai que la gestion  g lobale  du m atériel na rra t i f  ne  dev ien t possib le  q u ’au 
m o m en t  où l ’apprenan t est capab le  de se dé tacher  du support afin de voir «de 
lo in» ce qui lui reste à  m ettre  en récit. D ans le g roupe suivi, cela  se produit 
seu lem en t vers le stade in term édia ire  de l ’acquisition.

6.5. C o n d e n s a t i o n

C o m m e nous l ’avons m en tionné  dans la section 3, les changem ents  vi
s ibles au n iveau  de la condensa tion  de l ’in fo rm ation  donnée  interviennent 
seu lem en t vers le 30e mois de l ’appren tissage  (phase in term édia ire).  Avant 
ce stade, les récits linéaires produits  par  nos apprenants  com porten t  re la tive
m en t  peu d ’énoncés  com plexes ;  des re la tions entre  des procès le p lus souvent 
ne sont pas explic itées  et sont in férées p a r  des m oyens  d iscursifs  (PON, 
co n n a issan ce  du support,  par  exem ple) .  Les a r t icu la teurs  cause  -  effet  sont 
absents.

D ans  le p ré lèvem en t du 6 e mois (TM 1), seule O la  a p rodu it  un énoncé 
com plexe ,  d ’ail leurs d iff ic ile  à interpréter:

24  q u a n d  [euh] il a + [euh]  il est a llé  [euh]  + [il e en tr]  [euh]  [entre]  
+ [il  + il a + il a po r te  euh] la po lic ie r



Les autres types de construction  syn tax ique  com plexe ,  p ra t iq u em en t  les 
seuls à être généra lisés  dans l ’ensem ble  des p roduc tions  (m ais  pas  d ’énoncé  
de ce type dans les f ragm ents  concernan t  la scène  ana lysée)  son t la c o m p lé 
tive: il a dit que  ou la fausse-re la tive  la f i l l e  qu i vole du  p a in .  C e t  e m p a q u e 
tage g ram m atica l des inform ations est sans dou te  le résu lta t  du travail  en 
classe où, dès les phases  é lém enta ires  de l ’appren tissage , on suscite  la p ro 
duction d ’énoncés com plexes  de ce type.

Dans TM 2, les structures re la tionnelles  entre  les p rocès  sont ren fo rcées ,  
encore très rarem ent, par  des articu la teurs  de type tem pore l  et, et puis , pu is  

ou logique mais:
et [il p r ô d ] beaucoup  de [ m ô Z j  + + 
mais il n ’a pas  de/cle/ d ’argen t  +

Bartek in troduit aussi une construction  du type  m o y e n -b u t  à in fin itive:
[il a ie] au restaurant  
p our  m a nger  quelque  chose.

Aussi bien les récits du p rem ie r  que du deu x ièm e  p ré lèv em en t  con tiennen t  
très peu d ’énoncés d ’arrière-plan. Les énoncés  d ’a rr ière-p lan , p o u r  la scène 
qui nous intéresse, in tègrent des in fo rm ations  sur les in ten tions du héros 
principal p .ex.: vouloir être dans la p r iso n  avec  la f i l l e  (M a g d a  K.), vou lo ir  
aller  au pr ison  (Arek).

Le pré lèvem ent 3 apporte  un ren fo rcem en t des s truc tures  re la t ionnelles .  
Ainsi nous retrouvons:

chez M ag d a  K.: et il ne veut pas  p a y e r  + bien q u ' i l  euh [pro]  euh q u ’il 
[pri]  + + beaucoup de repas  

(notons au passage  la d ifficulté  de la construc tion  en trepr ise  et des  ten ta tives  
de trouver la form e m odale  conform e à la LC)

chez M agda  M.: et il s ’est pr is  beaucoup  de /de  choses  à m a n g e r  
m ais il n ’a p a s  p a y é  

chez  Arek: et il a p r is  beaucoup  euh nourr i ture
mais  + il n ’a p a s  eu euh l e / d ’a r g e n t /d ’a rg e n t  
alors + + + a

M êm e si cette  dernière construction  échoue, elle m on tre  la ten ta t ive  d ’in tro 
duire  des enchaînem ents  forts entre  les p roposit ions  de la t ram e qui co n tr i 
buent à augm enter  la condensa tion  rela tive du texte.



Le p ré lèvem en t 4 apporte  enfin  une véritable flo ra ison  des articulateurs 
log iques donc, grâce  à ça  (Ola), alors  (M agda  K., Arek), p a rce  que  (Arek), 
qui assuren t des liens entre  les p rocès et perm etten t de rendre  plus explicite 
la s truc ture  re la tionnelle  des textes produits  (re la tions tem porelles , causales, 
m oyen-bu t) .  D e  fait, les m oyens  lex ico-syn tax iques  m obilisés  sont re la tive
m en t  d éve loppés  et la syn taxe  com plexe  dev ien t  plus dense.

Afin de m ieux  ce rne r  des phénom ènes  de condensa tions  à travers les 
qua tre  p ré lèvem en ts ,  nous avons p rocédé  aussi à l ’analyse  des récits com plets  
(et non  pas de la scène  du res tauran t un iquem ent) .  La lecture du Tableau 2, 
nous  p e rm et d ’observer  le déve loppem en t du réperto ire  de m oyens  de 
co ns tru ire  des énoncés  m uli t ip roposit ionne ls  aux stades successifs  de l ’acqui
sition. Il est à  rem arquer  que:

-  le déve lo p p em en t  q u an ti ta t if  de  ce réperto ire  es t  fac i lem ent observable: 
d ’un p ré lèvem ent à l ’autre  le nom bre  des connec teurs  explic ites mobilisés 
dans les p roduc tions  s ’accroît;

-  m êm e si leurs occurrences  ne sont pas très é levées, dès le stade initial 
de  l ’acquis it ion  on re trouve dans les p roduc tions  les énoncés  com plexes: 
des énoncés  p lu r ip roposit ionne ls  où les p ropositions  sont au m êm e niveau 
h ié ra rch ique  (parataxe) m ais  aussi des énoncés  hypo tac tiques  avec des 
connec teu rs  explic ites (que, qui, quand, ou)  de  m ise  en dépendance  d ’une, 
et p lus ta rd ivem en t de p lusieurs  propositions;

-  m êm e  si l ’em plo i de certa ins  connec teurs  s ’avère  id iosyncras ique  (cf. 
des in troduc teurs  de la questions indirecte, T M 2 -  T M 3), il tém oigne des 
ten ta tives  de m ise  en p lace  de la syntaxe com plexe  de la L C  perm ettant 
de constru ire  des énoncés  com plexes  h iérarch isés  avec d ifférenciation  
re la tionnelle ;

-  le d év e lo p p em en t  des m oyens  de constru ire  des én o n cés  com plexes  est 
fo r tem en t in fluencé  p a r  l ’ense ignem en t suivi; la p résence  aussi bien de la 
pa ra taxe  que de l ’hypotaxe  déjà  dans les TM 1, sem ble  suggére r  un travail 
en c lasse  cen tré  sur la syn taxe  de la LC; d ’ailleurs, la d ispar i t ion  dans les 
T M 4  des fo rm es id iosyncrasiques (est-ce que, est-ce  qui)  du connecteurs  
ce qui, ce que  peu t  être due  ju s te m e n t  au m êm e type  de travail.



L ’évolution du réperto ire  de m oyens m obilisés  p o u r  la co ns truc tions  des 
énoncés com plexes  perm et de consta ter  des ch angem en ts  q ua li ta t i fs  au n iveau 
de la condensation  des récits produits; par  contre , le taux de con d en sa t io n  des 
m êm es récits (nd de propositions /nb  d ’énoncés)  reste p ra t iq u em en t  le m êm e 
tout au long de l ’acquisition;

TM  1 TM 2 TM 3 T M 4

1,3 1,5 1,5 1A  \

L ’indice de condensa tions des récits analysés  se situe au to u r  de 1,3 et m ontre  
q u ’à travers les quatre  pré lèvem ents  les ch angem en ts  quan ti ta t i fs  au n iveau 
de la condensa tions des textes produits  sont m in im es .

7. P r e m iè r e s  C o n c l u sio n s

On peut rapprocher  de ces résultats ,  concernan t l ’évo lu tion  de la g ra n u la 
rité et de la condensation  chez  des apprenan ts  p o lo n o p h o n es  aux phases  é lé 
mentaires à in term édiaires, des apports  d ’autres é tudes  qui sont m enées  selon 
les m êm es lignes sur d ifféren tes  popu la tions  d ’apprenan ts .

7.1. D a ns  l ’a c q u isit io n  e n f a n t in e  du  l a n g a g e 2

SCHNEIDER (1997) et ROMEO (1998) é tud ien t  les varia tions de granu larité  
et de condensation  dans les données long itud inales  en deux langues  d ’enfan ts  
bilingues à partir  de 2 ans et demi. SCHNEIDER (1997) re lève , dans les récits 
sur images de son sujet;

a) en ce qui concerne  la g ranularité  tem pore lle ,  une év o lu tion  allan t d 'u n e  
représentation lacunaire  des événem ents ,  se foca lisan t  sur  les év én em en ts

■ Notons en passant q u 'une  élude en cours sur le développem ent de la référence spatiale 
dans l ’acquisition du français langue première sur un corpus transversal de récits  sur images 
entre 3 et 11 ans (SÉNÉMAUD 1998) montre  une évolution selon l 'âg e  des cadres spatiaux 
mentionnés pour le début de l ’histoire de la grenouille,  analysable  en termes de granularité  
spatiale. Les enfants les plus jeunes  de l ’échantil lon réfèrent essentie l lement aux espaces:  
bocal, lit, puis sucessivement pour les tranches d ’âge suivantes à: cham bre , puis m a ison , puis 
m arais/forêt.



saillants  co m m e  les chutes  (avant 3 ans), à une représen ta tion  à visée exhau- 
t ive  des m ic ro -événem en ts  en une suite non hiérarch isée  sans relations spéci
f iées (de 3;6 à 4;6), les événem en ts  sim ultanés causan t  des perturbations, 
su rm on tées  vers 5;0 par  la m aîtr ise  de la gestion  des m oyens  de réaliser des 
énoncés  com plexes  (présents  auparavan t dans d ’autres contex tes  dans des 
fonctions très locales) p o u r  une tâche narra tive  com plexe;

b ) une  granu larité  sém ique plus fine de son sujet dans les récits en alle
m and  que  dans ceux  en français , q u ’elle m et en relation avec le facteur typo
logique: les schèm es de lex icalisation  des procès  en a llem and  exigent la 
ca tégo r isa t ion  de la d irection  et de la m an ière  du m ouvem en t (der  Frosch  
k le t te r t  m u s  ‘la g renou il le  g r im pe  en d e h o rs ’, excluant le recours à des lexè- 
m es au n iveau  de base, alors q u ’en français  la ca tégora tion  des m ouvem ents  
au n iveau  de base suffit  (la g renou il le  sort).  Les vellé ités de transfert sont 
d isc rè tes  et transito ires:  tentatives de spécif ica tion  de la m anière  du m o u v e 
m en t p a r  des express ions  adverb ia les  en français  vers 4 ans.

Le fac teu r  typo log ique  est éga lem ent invoqué par CHOl (1998) dans la 
varia tion  de degré  de granu larité  en français  vs en coréen  chez  des enfants 
b il ingues  en tre  6 et 8 ans. Les schèm es de lex icalisation  des verbes de m ou
vem en t en coréen  en tra înent une  granu larité  plus fine dans cette  langue q u 'en  
français:
ex. alors  le cheva l  a sau té  sur  la barrière  + il a cassé  une barrière + il 
est to m b é  

dans le pré
(coréen: g lose m orphém ique .  PT C  = particu les  f inales de valeur illocutoire 
et de registre)

sau te r-P assé -P T C  + vache-avec  jo u e r -p o u r  + sau te r+a lle r-Passé-PT C  + 
se ren v erse r -P assé-P T C  + tom ber-P assé-P T C
«il a sauté, il a sauté pour  a ller jo u e r  avec la vache, il s ’est renversé, il 

est tom bé»

R O M E O  (1998) consta te  une  granularité  tem porelle  hyper-f ine  dans des 
descr ip t ions  de d ispositifs  techn iques  dans les interac tions quo tid iennes et des 
h is to ires  en com prenan t ,  dans les deux langues. Le degré  de condensation 
peut être  fa ib le  (pures séquences d ’actions exprim ées par  des séquences d é 
noncés  s im ples  para tac tiques  avec connec teurs  séquentie ls  ou additifs), sans 
h ié ra rch isa t ion , les données précoces  (au tour de 3 ans) ayan t  une  organisation 
p lu tô t  l inéaire . M ais  la capacité  à m odu le r  granularité  et condensa tion  libre
m en t en fonc tion  des tâches et des visées com m unica tives  s ’installe  assez tôt:



a) pour ce qui est de la granularité , celle-ci  chez  les en fan ts  varie  en 
fonction de la m otiva tion  à s ’acquitter  d ’une tâche  avec p réc is ion  (forte  g ra 
nularité: descrip tion  ou récit détaillés) vs  au m o ind re  coû t  (scénario  m inim al 
d ’événem ents  ou d ’actions);

b) pour ce qui est de la condensation , les en fan ts  a l te rnen t  en tre  l inéarité  
et condensation  selon que la visée co m m u n ica t iv e  est fac tue lle -desc r ip t ive  
( instructions pou r  exécu te r  une procédure , h is to ire  d ’après dess in  an im é d é 
roulée de façon linéaire) -  auquel cas le recours  à l ’hyp o tax e  es t  p référen tie l-  
lement destiné à l ’identification  de com posan ts  ou d ’obje ts  im p liqués  par  la 
procédure, ou selon que le texte est au contra ire  organ isé  p a r  des in ten tionna-  
lités non triviales (hypotaxe  pour l ’indica tion  de causes , de ju s t i f ic a t io n s  des 
actions, et de visées dans un plan de buts),  ou b ien  enco re  axé  sur les re la 
tions hypothèses -  conséquences,  ces variantes d é p en d an t  des types de textes 
où se réalise la descrip tion  de d isposit if  technique.

Un facteur de l ’évolu tion  de ces deux  d im ensions  chez  les je u n e s  enfants , 
para llè lem ent au déve loppem en t linguis tique , est le d év e lo p p e m e n t  cognitif ,  
perm ettan t aux conceptualisa tions d ’événem en ts  co m p lex es  de d ev en ir  p ro 
gressivem ent plus cohésives, par l ’a ttr ibution de re la tions spéc if iques  entre  
les événem ents, et plus cohérentes , par  leur  o rganisa tion  g loba le  en  s tructures 
relationnelles organisées par des buts et sous-buts. Ce fac teu r  ne peu t  bien 
entendu être invoqué chez les apprenan ts  p lus  âgés et les adultes.

7.2. C o m p a r a is o n  des  d im e n s io n s  g r a n u l a r it é  e t  c o n d e n s a t io n  
DANS LES PRODUCTIONS EN LE ET EN L1

Cette  m éthode de m ise en perspective  des données  d ’acqu is i t ion  en reco u 
rant à des productions similaires pour les m êm es locu teurs  s ’est généra lisée  
à un grand nom bre  d ’études acquis it ionnelles ,  po u r  p lus ieurs  ra isons:
-  011 cerne de plus près la conduite  de d iscours  des sujets dans une  activité  
langagière  définie lo rsqu ’ils d isposen t  d ’un outil l ingu is tique  m a îtr isé  -  d if fé 
rents locuteurs en effet peuven t  varier selon leur ‘profil  d is c u rs i f ’, et il im 
porte de m aîtr iser  ce facteur de variation;
-  on donne  un contenu fonctionnel précis  à la no tion  de réper to ire  lim ité , en
fonction d ’un type de tâche;

-  lo rsqu ’il s ’agit d ’apprenants très avancés, la ques t ion  de ce q u ’il reste  à 
apprendre  ne se pose plus essen tie l lem ent en term es de réper to ires  d ispon ib les



ou de s tructura tion  du systèm e, m ais  au m oins autant en term es des m odalités 
de sa m ise  en suvre dans des activ ités langagières, et le recours  aux p roduc
tions en L1 et à des produc tions  sim ilaires par  des locu teurs  natifs  de la LC 
p e rm e t  d ’aller au plus près de ces d ifférences ténues de condu ite  du discours.

Les vers ions en français  L E  et en espagnol L M  d ’un m êm e récit par une 
app renan te  cap tive  p ré -ado lescen te  de co llège  en A rgentine , re la tivem ent 
débu tan te  (V lL L E C C O  1996) m an ifes ten t  les traits suivants:
-  granularité :  représen ta t ion  lacunaire  du scénario  d ’événem ents  en LE, et 
p réd o m in an ce  de verbes  de base: dormir, chercher, appeler, sortir, entrer, 
m onter, to m b e r , en con trer  (= trouver) et p rocès im plic ites  (ex. il est tombé 
à cause  de * lechuza* (= la chouette)  vs lex ica lisa tions de grain  plus fin en 
L l :  acos tarse  a dormir, enojarse, saltar, perseguir, asustar, agarraarse  de, 
cargar, l levar  hacia, lanzar  (= se coucher  po u r  dorm ir, se fâcher, sauter, 
pou rsu iv re ,  effrayer, s ’accrocher  à, charger, em porte r  vers, lancer);
-  condensa tion : p rédom inance  de l ’encha înem en t para tac t ique  des énoncés, 
avec re la t ions  p u rem en t additives, sans re la tions tem pore lles  explic ites en LE, 
et u ne  un iq u e  occu rrence  de subord ination : causale , qui appara ît  être la re la
tion  h y p o tac tique  le p lus p récoce  dans le dom aine  des re la tions  tem porelles 
po u r  tou tes  les é tudes  d ’acquis it ion  de LEs après l ’en fance  (cf. D i e t r i c h , 

K L E IN  &  N O Y A U  1995), alors q u ’en LM , on a un ratio subordonnan ts /connec
teurs de 1/3, et que  1/5 de ces connec teurs  exprim ent des re lations tem pore l
les ou causales.

On trouve  encore  des d iffé rences  du po in t de vue de la lex icalisation  dans 
les données  d ’apprenan ts  avancés. Ainsi S A N Z  (1998a, b) m et-e lle  en év i
d ence  p o u r  le lexique  verbal associé  à la m en tion  d ’un nouveau  cadre spatial 
dans Les T em ps M odernes  en espagno l L2 une  d is tr ibu tion  nettem ent d is
tinc te  de celle  des produc tions  en espagnol et en français  L l :
-  p a r  le no m b re  des unités lexicales d ifféren tes  (22-25 en L l  contre 5-7-14 
en L2), et

-  p a r  la proport ion  de verbes de base ou pro to typ iques  (en trer  dans, se tro u 
v er  d a n s /su r . . . ) ,  ne t tem en t supérieure  en L2 et d ifféren ts  des unités priv ilé
giées  en L l  (ir(se), encontrar) ,
-  et ce au d é tr im en t des un ités  lexicales plus spécif iques  (e m m en er  à, voler  
dans, fa i r e  monter, e m b a rq u e r . ..),



Cela relève de la g ranularité  sémique, mais l ’appui sur des  verbes de base  
a pour conséquence  un décum ul des in form ations qui a des co n séquences  
pour la g ranularité  tem porelle  et pour la condensation .

SALLANDRE (1998) qui é tudie  la construction  de récits  sur im ages  en lan 
gue des signes f rançaise  (LSF) par des adultes natifs , en vue d ’une  é tude 
acquisitionnelle , consta te  que les p rocédés sém io tiques  de ‘g ran d e  ico n ic i té ’ 
propres au récit an im é en L S F  en tra înent une granu lar i té  très fine. O r  ce  sont 
ces procédés de grande iconicité , plus que le recours  aux s ignes du lex ique  
standard des procès, qui posent p rob lèm e  aux en tendan ts  app renan ts  tardifs  
de la LSF.

7.3. D a n s  l ’a c q u isit io n  d ’u n e  l a n g u e  é t r a n g è r e

Chez des apprenants universita ires  de n iveau débu tan t  ( T l )  vs avancé  (T2) 
(VlLLECO 1996), les choses se p résenten t de la façon  suivante:
-  à T l ,  g ranularité  faible avec lexem es au n iveau  de base, séquences  d ’é v é n e 
ments avec peu de situations d ’arrière-p lan  et pas  de s truc tu ra tion  en é p iso 
des, accum ulation  additive des événem ents  par ju x tap o s i t io n  ou lien n o n -sp é 
cifique: et  (additif), alors  (concom itance  ou success ion);  la con d en sa t io n  est 
m inim e ( 1 /6e d ’énoncés à constructions hypo tax iques ,  co m p lé t iv es  p o u r  des 
procès présentés com m e objets  d ’actes de percep tion , re la tives  de sp éc if ica 
tion d ’entités par un état);
-  à T2, une granularité  plus fine q u ’en L M  (le récit est cons ti tué  de d a v a n 
tage de (micro-) procès en LE q u ’en LM, et con tien t  d avan tage  de p ro p o s i
tions d ’arrière-plan; la condensation  pour  organ iser  de façon  h ié ra rch isée  cette 
abondance s ’est accrue (1/3 des énoncés  co m p ten t  une  s truc ture  hypo tac tique , 
avec accro issem ent des re la tions causales, ém erg en ce  de re la t ions  tem pore lles  
de sim ultanéité , e t un cas d ’in troduction de d iscours  ind irec t) ,  m ais  pas  à un 
degré qui garantira it  une bonne organisa tion  m acro -s truc tu ra le  du récit (co m 
parer avec le taux de 1/2 des énoncés  com por tan t  une hy p o tax e  en LM ).

D e LORENZO (1997) m ontre  co m m en t chez  des app renan ts  avancés  d ’e sp a 
gnol et de français  ( L i s  français et espagno l) ,  la con d en sa t io n  en énoncés  
po lypropositionnels  est explo itée  pour m arquer  la d im ens ion  séquen tie l le  des 
récits (organisation  en ép isodes) , aussi b ien en L2 q u ’en L l .  C ette  d im ension  
peut en outre contr ibuer à d iffé renc ier  des sous-n iveaux  parm i les apprenan ts



dits  ‘a v a n c é s ’ (cf. aussi S a n z  1998b). En effet, des indices quantita tifs  m et
tent en re l ie f  des tendances  d ’organisa tion  des récits:
-  la  longueur  du récit en nom bre  de p ropositions  concep tue lles  est liée à la 
répar t i t ion  tram e/arr ière -p lan  (plus le récit  est long, p lus l ’arrière-p lan  est 
dom inan t) ,  et les p roduc tions  en L2 sont plus longues q u ’en L1 chez les plus 
avancés,  e t com porten t  un a rr ière-p lan  plus déve loppé  q u ’en L l ;  le taux de 
cond en sa t io n  (nom bre  de p ropos it ions /nom bre  d ’énoncés)  est égal en L l  et 
en L2 chez  les plus avancés (autour, de 2,4), in férieur en L2 chez  les moins 
avancés ;  la proportion  entre  hypo taxe  p le ine  et in tégration  m axim ale  (avec 
fo rm es  verba les  non-f léch ies)  es t  plus haute  chez  les plus avancés  ( -2 /5 ) .

D ans une é tude  consacrée  aux m odalités  d ' in t ro d u c t io n  d ’une nouvelle 
ré fé rence  spatia le  dans le récit, S A N Z  (1998a) recherche  des indices de d iffé
renc ia tion  en trois sous-n iveaux  (I ‘m o y e n ’, II ‘m o y en -av an cé ’, III ‘avancé ’ ) 
d ’un g roupe  d ’étud ian ts  dits avancés. Parm i ces indices, l ’un concerne la 
d im en s io n  de la condensation :
-  le g roupe  I ‘m o y e n ’ in troduit  les ré fé rences  spatia les avec des verbes de 
loca lisa t ion  sta tique  -  donc dans des énoncés  d ’arr ière-plan;
-  le g roupe  II ‘m o y e n -a v a n c é ’ recourt surtout à des verbes non spatiaux, 
d ’ac tiv ité  ou d ’action, avec com p lém en t  de lieu, donc surtout dans des énon
cés de la trame;
-  le groupe III ‘a v a n c é ’ in troduit  les ré fé rences spatia les  avec des verbes 
spatiaux , de localisa tion  m ais su rtou t de déplacem ent.
On a là un aspec t  par t icu lie r  d ’une gradation  de condensation : le grupe I con
sacre  des énoncés  en tiers  à  l ’in troduction  d ’une référence  spatiale; le grupe 
II in troduit  les réfé rences  spatia les c o m m e c irconstan ts  spatiaux d ’énoncés 
d ’activ ité  ou d ’év én em en t  (constituan ts  pér iphér iques  faculta tifs) ;  le grupe III 
associe  l ’in troduction  des ré fé rences spatia les à des procès d ’état locatif  (et 
su r tou t  de m o u v em en t  ou de causation  de m ouvem en t)  des actants, en tant 
q u ’a rg u m en t  loca tif  du V: il y a gain en condensa tion  en tre  I et II ( l ’in fo rm a
t ion  spatia le  donnée  dans un énoncé  en I dev ien t consti tuan t  périphérique 
in terne  à un énoncé  en II), et entre  II et III ( l ’in fo rm ation  spatia le  est inté
grée co m m e consti tuan t  de la p réd ica tion  nucléa ire  de p rocès  spatiaux).

Ces p rem ières  consta ta tions  d ’ensem ble  m ontren t  des convergences  rem ar
quables .  E lles perm etten t  de va lider  en grande partie  les hypo thèses  form ulées 
en 5.3., ce qui sera  déve loppé  dans NOYAU et ail. (à paraître) .
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W Y R A Ż A N IE  ST R U K TU R  Z D A R Z E N IO W Y C H  PR Z E Z  U C Z Ą C Y C H  SIE: 
G R A N U L A C JA  1 K O N D E N SA C JA

S t r e s z c z e n i e

Artykuł jes t  p isemną wersją  kom unikatu pod tym sam ym  tytułem, zaprezentowanego na 
M iędzynarodowej Konferencji  European Science Fondation „The Structure o f  learner language" 
(A cquafreda  di Maratea,  W łochy, 26.09-01.10.1998).

W dwu jed n ak o w o  rozbudowanych częściach artykuł łączy prezentację  pewnej teorii oraz 
analizę konkre tnych danych. I tak część pierwsza, teoretyczna, pióra C. Noyau, wyjaśnia 
z jawiska  granulacji  (1, granu larité)  i kondensacji  (2, condensa tion) oraz ich wzajemnych 
powiazań (3); następnie  zaś odnosi je  do procesów akwizycji  języka  (4) i produkowania  wypo
wiedzi (5). Część  druga, empiryczna,  przedstawia  empiryczne  badania  nad sześciorgiem licea
lis tów po lonofonów uczących się języ k a  francuskiego. Część ta, opracowana  przez drugą 
autorkę, stara  się zas tosować  do analizy danych aparat pojęciowy i m etodologiczny zapropono
wany w części pierwszej.

C e lem  analizy zwanej tu granulac ją  je s t określenie stopnia czasowego różnicowania  makro- 
wydarzen ia  na  mikroprocesy. W zględna  zaś kondensacja  to tworzenie  złożonych wypowiedzi.

P rob lem atyka  teoretyczna, silnie rozwinięta  w pierwszej części tekstu, ukierunkowana więc 
zostaje w części drugiej na pole „lingwistyki stosowanej"  (w tym wypadku na problem akwizy
cji ję z y k a  obcego): tam też szczegółow e analizy danych pochodzących z różnych kontekstów 
akwizycji  (różne pary: język o jczysty/język obcy, różny wiek badanych, itd.) pozwalają po
twierdzić  bądź ograniczyć zasięg hipotez proponowanych w części teoretycznej.

Słow a kluczow e: S L A ,  g r a n u la c j a ,  k o n d e n s a c j a ,  n a r r a c ja .

K ey w ords: S L A ,  g r a n u r a l i t y ,  c o n d e n s a t i o n ,  n a r r a t iv e .


